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Vers la fin de 1772, après avoir vénéré à Autun les
reliques de saint Sympho'rien, le saint pèlerin revint
sans doute à Paray, à l'époque où il visita Sept Fonts.
C'est alors qu'il fit un long séjour â Moulins, en se
rendant en Espagne, à SaintJacques de Compostelle.
On ne se souvient pas cependant de l'avoir, vu au me
nastère de la Visitation. S'il alla y prier, ce fut tout

Sfait incognito, car son humilité était telle qu'il avait
l'habitude de fuir avec soin les personnes qui avaient
fait cas de lui.

La dévotion au Sacré-Coeur de Jésus Christ fut tou
jours une des dévotions de ce parfait adorateur de la
Victime Eucharistique. Chaque soir, avant de prendre
son repos, il se consacrait à ce divin Cour, en disant:
I Je veux de tout mon coeur reposer dans vôtre sainte
gràce. Ce cour que vous m'avez donné, où puis je
mieux le placer que dans le votre,? C'est là que je le
dépose, .ô mon doux Jésus 1 C'est là qte je veux habi
ter et que jo vais prendre mon repos.

A Rome, il aimait à prier dans une.chapelle le l'é-
glise Saint Ignisce où se trouvait un tableau représen-
tant ce Cour adorable. La vue de la~ blessure du Cour
de Jésus, de la couronne d'épines, le faisait tressaillir
et lui arrachait dos soupirs embrasés d'amour. Dans
l'église de Saint-Théodore, au pied du mont Palatin,
le jour de la fète du Sacré-Cour, célEbrée par l'Archi-
confrérie dont il faisait partie, il tombe évanouï, au
milieu do la cérémonie, ei contemplant le tableau de
l'autel, qui rappelle l'amour brtlant du divin Cour.,

Son âme, embrasFée de l'amour de notre Sauveur,
n'oublia pas un Feul instant les excès des abui.semcnts
de son Dieu et de sa miséricorde. On peut dire que éa'
vie fut un acte continucl d'adoration. On le voyait pres-
que toute la journée dans les églises au pied des autels.
On aurait dit qu'il était délivré do toutes les exi-

nier tient de la bouche même de l'illustre La Mori-
cière:

Après l'issue funeste du premier siége de Constan-
tino, racontait le général, tout ne fut pas fini. La re-
traite, qui se fût changée en massucre sans le batail.
Ilon de Changarnier, nous conduisit à Bône. A l'abri

Ides remparts. nous ne craignons plus les Arabes; on
n'en était pas plus solide. Toutes les malchances fon-
daient sur nous. Les meilleures troupes se démorali-
saient, et les zouaves, jusqu'à mes pauvres zouaves,
même sans blessures ni maladie apparente, la nostal-
gie les emportait. Les Français, surtout à L'étranger,
sont plus sujets que tout autre peuple.à-cette terrib'o
contngion, contre laquelle la science n'a trouvé d'autre
remède que le retour à l'air natal.' Pour nos soldats,
c'est impossible de leur délivrer des congés.

Les docteurs se désespéraient. Ch:4ue matin, à
mon entrée à l'hôpital ou à l'ambulance annexéé, c'é-
taient de nombreux décès. Je passais de lit on lit la
revue des survivants, les prenant tantôt par la dou.
cour, tantôt par la menace. J'épuisais tous es moyens
pour- les réconforter. Rien n'y faisait. Les moustaches
grises comme les blancs.becs, les esiprits forts comme
les naifs, e savaient que balbutier d'une voix éteinte:

Pardon, mon colonel, mais je sens que je suis f...,
je ne reverrai pas la.France...... Ah I si tua mère
était là...... et M. le curé "

Un jour, le général, n'y tenant plus,. court à Alger
et va trouver le gouverneur.

- Le général Clausel passe pour dur-à-cuire, conti. -
nua le général, au fond il est facile de coeur. A na
peinture de la situation, il hocha la tôto et dit

- C'est grave, c'est grave.
- Doniez moi des aumôniers.

gences do notre misérable nature. - Mais je n'en ai pas.

Contempler Jésus Eucharistique, suivre la Passion Si vous on demandiez au minitre?
du Rédempteur: voilà sa principale occupation, pour- L i il s'en rômettraitit l'indépendance;
ne pas (lire sa vie entière. Il n'est jamais oisif. Ilie vous nn-auriez pas dans six mois. Une autre idée:
prend que fort peu do repos, et, la nuit même, on l'at- Enrivez i la reine tout de suite, là, sur cette table;
tend fairo de nombreuses oraisons jaculatoires. Per- j'apostillerai votre lettre.,Je ne sais silo procédé de
dant le jour, toujours il lit, il médite, il prie, ou il ex- guérison sera efficace; il nepoutfaire du mal. Dahian-
erce la charité. dez aussi dos Sours grises; je les ai vues à l'ouvre

L'Elise vient de célébrer solennoment, à dans nos hôpitaux militaires etmaileur. En Allemagne,Rmje les ai rencontrées plus d'une fois, pansant nos hIes-
les fètes de la coionisation do ce grand saint françaiz, sés sous le feu de l'ennemi, e nos'inquiétant pas plus
qui fut une sévère condamnation des fausses maximes des balles èt des boulets quasi elles étaient à la messe.
du XVIIH siècle, du luxe, (le la légèreté et de la mon- Ce Font de nobles femmes, de fières débrouillardes.
danité du nôtre.

Il est pour nous un exemple admirablo e veulent, et s'entendenton merveile à préparer la be-
temps qu'unie se leçon. Il ns montre la voicurés.
étroite quo doit suivre lo vrai chrétien pour arriver L
'Dieu, òt il nous enseigne la vanité des biens terrestres
etquelle folie c'est de s'y attacher. Le Ciel I voilà le est plein de bon sens. Une heure après, la lettre i'e

signe, t cntreigne, tit remiea'
seul bien véritable, auq u el nous dovons tendre par la commundée,
-pratiqiie des vertus chrétiennes. Si nousIlo voulons, partane..
rien ne pourra nous le ravir.Do retour à Bône, mes - romesses rendirent un

Demandons atu Cour de Jésus de nous rendre sem- pou d'espoir à mes pauvres démoralisés..Tuii foie, la
.lablos 'admirable 1Puvre volontaire, la gloire d'A- mortalité ne dimiutiaiu. guère.. Je: guettfiévreuse.
mettes, l'honneur et , protecteur de la France, nôtre mnt l'arrivée s navires. Douza;jolurs,t3écoulèrent.

mièrepatre, s toumente à rtý,Un nruatin, .api ès une nuit, mauvaise, pelndant latquellu
r patrie, i tourentée à l'heursergent e un clairon mes anciens avaient sc-

Les SSurs de charité.-Nous reproduisons, d'après conbê, Je sortais pour aller un air un pou
]uttSemî" d'Illngers, lu r&it suiivat pieLq j. Léon 'ras. pluslrais sur le qJui,et un p avec l'espoir de voir
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